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Indépendance
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Karine Louesdon

Melchor quitte provisoirement sa Terra Alta 
d’adoption pour venir prêter main-forte aux 
services de police de Barcelone dans une affaire 
de tentative d’extorsion de fonds basée sur 
l’existence présumée d’une sextape. L’enquête 
doit être menée avec célérité et discrétion car la 
victime est la maire de la ville. 

L’inspecteur plonge alors dans l’univers de la 
haute bourgeoisie catalane et de ses rejetons élevés 
au-dessus des lois. Protégées par un clan qui leur 
assure une impunité de classe, ces âmes si bien 
nées connaissent peu de limites et la vie des sans-
grades leur est parfaitement indifférente. Sous un 
vernis de raffinement, ces privilégiés n’ont rien 
à envier aux bas-fonds peuplés de prostituées 
et de junkies qui ont vu naître l’enquêteur. Et 
quand le chantage est assorti d’une demande 
de démission de l’édile, il apparaît évident qu’il 
est le fruit d’une manœuvre politique visant à 
déstabiliser la mairie pour favoriser quelques 
intérêts. L’indéfectible intégrité de Melchor est 
mise à rude épreuve au contact des rouages du 
pouvoir, là où règnent le cynisme, l’ambition 
décomplexée et l’arrogance des nantis.

Indépendance est un roman furieux qui brosse 
un portrait sans fard des élites politiques et 
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Dans Indépendance, Melchor 
Marín prend une telle ampleur 
qu’il intègre de plein droit 
la galerie des plus illustres 
protagonistes du roman noir 
de ces dernières décennies, à 
l’image du Pepe Carvalho de 
Vázquez Montalbán ou du 
Kurt Wallander de Henning 
Mankell.

“

”Domingo Ródenas de Moya, 
El Periódico, 13 avril 2021.

économiques barcelonaises et vient épingler 
un mouvement souverainiste qui, en guise 
d’indépendance, entendrait surtout préserver 
celle de sa caste.
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Suivant les indications de John Wayne, 
James Stewart place trois pots remplis de 
peinture sur autant de poteaux. Au moment 
où Stewart pose le dernier pot, John Wayne tire 
et les fait voler tous les trois en même temps 
qu’il se moque de la naïveté de James Stewart, 
lequel se jette sur lui et, furieux et couvert de 
peinture, le renverse à terre d’un coup de poing 
qui déclenche le rire de Pompey, son esclave 
noir. Vivales, qui ne rit jamais, fait exception. 
Melchor se demande s’il rit de John Wayne ou 
de lui. L’avocat l’ôte aussitôt de son doute.

— Quoi ? redemande-t-il.
— Ça parle de moi. –  Vivales se tourne 

pour la première fois vers lui, un demi-sourire 
flottant sur ses lèvres.  – Le roman, répète 
Melchor. Il parle de moi. C’est qu’on m’a dit.

L’avocat essaie sans succès d’enregistrer ses 
paroles.

— Un roman qui parle de toi ?
— Oui, répond Melchor. Le titre, c’est 

Terra Alta.
Vivales hoche la tête, sceptique, tandis 

que ses lèvres adoptent la forme d’un accent 

extrait
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circonflexe et qu’une brise se faufile par la 
porte de la terrasse et tempère une seconde 
la chaleur de la pièce  ; puis l’avocat boit une 
gorgée de whisky, son attention à nouveau 
monopolisée par le film. Melchor vérifie 
l’heure sur son portable  : il est presque une 
heure du matin. Il lève les yeux vers l’écran et 
essaie de déchiffrer ce qui s’y passe. Avant qu’il 
y parvienne, Vivales se tourne vers lui.

— Tu veux qu’on lui colle un procès  ? 
demande-t-il.

— À qui ? répond Melchor.
— À ce Cercas.
— Un procès ? Pourquoi ?
— Comment ça, pourquoi  ? s’étonne 

Vivales. Pour atteinte à l’honneur. Pour 
scandale public. Peu importe. Tout prétexte 
est bon quand il s’agit de coller un procès. Ce 
Cercas doit être fauché, mais, bon, on finira 
bien par lui soutirer quelque chose. J’imagine.

Melchor observe Vivales, se disant qu’il 
doit s’agir d’une blague.

— On lui colle un procès ou pas  ? insiste 
l’avocat.

Il comprend qu’il ne s’agit pas d’une blague.
— Il est tard, dit Melchor. Je vais me coucher.
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Alors qu’il se lève de son fauteuil, il reconnaît 
la scène à l’écran  : désespérée, les larmes aux 
yeux, Vera Miles supplie John Wayne de sauver 
James Stewart, lequel s’apprête à affronter 
Liberty Valance en duel alors qu’il ne sait pas 
se servir d’un révolver.

— Attends. –  Vivales se redresse pour 
prendre la télécommande. – Moi aussi, je vais 
me coucher.

— Tu ne regardes pas la fin ?
— Je le connais par cœur. En plus, vendredi 

j’interviens au tribunal, demain matin il faut 
que je me prépare.

L’avocat coupe la télévision et, dans un 
gémissement, se lève de son fauteuil. Les deux 
hommes mettent un peu d’ordre dans le salon, 
éteignent la lumière et laissent deux verres sales 
dans l’évier de la cuisine. Alors qu’ils se dirigent 
vers leurs chambres, Melchor demande à 
Vivales quel procès l’attend vendredi, et 
l’avocat lui explique qu’il doit défendre un 
type accusé de violences envers sa femme. 
Melchor demande comment s’appelle le type 
en question ; Alexis Rosa, répond Vivales.
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Le roman n’est pas un genre 
responsif mais interrogatif : 
écrire un roman consiste à se 
poser une question complexe et 
à la formuler de la manière la 
plus complexe possible, et ce, 
non pour y répondre ou pour 
y répondre de manière claire 
et certaine ; écrire un roman 
consiste à plonger dans une 
énigme pour la rendre insoluble, 
non pour la déchiffrer (à moins 
que la rendre insoluble soit, 
précisément, la seule manière 
de la déchiffrer). Cette énigme, 
c’est le point aveugle, et le 
meilleur que ces romans ont à 
dire, ils le disent à travers elle : 
à travers ce silence pléthorique 
de sens, cette cécité visionnaire, 
cette obscurité radiante, cette 
ambiguïté sans solution. Ce 
point aveugle, c’est ce que nous 
sommes.

Javier Cercas, Le Point aveugle, 
Actes Sud, 2016, p. 20-21.
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Dans les derniers jours de la guerre civile 
espagnole, l’écrivain Rafael Sánchez Mazas, 
un des fondateurs de la Phalange, échappe au 
peloton d’exécution des troupes républicaines 
en déroute grâce à un soldat qui, bien que 
l’ayant vu, lui laisse la vie sauve. Soixante ans 
plus tard, un journaliste s’attache au destin 
des deux adversaires qui ont joué leur vie dans 
un seul regard et entreprend de recueillir des 
témoignages pour transformer cette histoire en 
fiction.
Roman-document qui a bouleversé l’Espagne 
et connu une carrière internationale, ce livre est 
porté par une réflexion profonde sur l’essence 
même de l’héroïsme et sur l’inéluctable devoir 
de réconciliation.
Il a été adapté au cinéma par David Trueba.

Les Soldats de Salamine 
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Élisabeth Beyer
Actes Sud, 2002 ; Babel n° 621, 2004
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L’imagination d’un écrivain 
n’est pas toujours axée sur 
l’anecdotique ; parfois, comme 
c’est le cas ici, elle se foca-
lise sur la mise en forme des 
matériaux qui constituent le  
récit, sur la façon d’ordonner 
le temps, l’espace, de révéler 
ou d’occulter les faits, de doser 
les apparitions et les éclipses 
des personnages. Même si 
tout ce que raconte Les Soldats 
de Salamine était vrai, et que 
les protagonistes de l’histoire 
s’étaient comportés dans la  
réalité tels qu’ici on les décrit, 
le livre n’en serait pas moins 

“
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Mario Vargas Llosa, 
El País, 2 septembre 2001.
”

romanesque et inventif, de par 
l’ingéniosité de son élaboration 
et la subtilité de sa construc-
tion. Et aussi, bien sûr, par le 
pouvoir de persuasion de sa 
langue, l’efficacité de son style, 
qui lui confèrent une réalité 
plus tangible et immuable que 
la réalité historique qu’il feint 
d’évoquer.
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Mario Rota, jeune chercheur turinois, officie à 
l’université d’Austin, Texas. Son ambition étant 
à la mesure de son talent, il mène une existence 
routinière ponctuée de cours dispensés sans 
conviction, de mornes soirées entre collègues 
et de tièdes élans envers une jeune femme dont 
il dirige la thèse. Un stupide accident durant 
son jogging dominical vient mettre en péril cet 
instable édifice.
À petites foulées n’est pas seulement une évocation 
perfide de l’université américaine, de sa fausse 
sociabilité et de ses sourdes luttes de pouvoir. Le 
livre est aussi une parabole (aux accents presque 
fantastiques) sur les conséquences que peut 
provoquer un simple dérèglement physique sur 
le psychisme d’un individu soudain fragilisé. 
À travers cette épreuve (au sens initiatique 
du terme), l’antihéros de Cercas est conduit, 
comme nous le sommes tous par la vie même, à 
réévaluer les sédiments de bonheur que le destin 
lui a dévolus.

À petites foulées 
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Élisabeth Beyer
Actes Sud, 2004
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Dans une université américaine, un écrivain 
débutant, qui pourrait s’appeler Cercas, se lie 
d’amitié avec un vétéran du Viêtnam anéanti par 
le poids de son passé.
À son retour en Espagne, le succès de l’un de 
ses romans le propulse soudain au firmament et, 
gorgé de suffisance, il ne voit pas qu’il a perdu 
son âme. Un drame se produit auquel, peut-
être, il faudrait survivre. Aux portes de l’enfer, 
qui s’ouvrent béantes sur le mépris de soi et le 
désir de mort, il unit son destin à celui de l’ami 
américain. Dans une impunité souveraine, l’un a 
ressenti la jouissance de tuer sans raison, l’autre a 
connu le vertige d’abuser de son piètre pouvoir. 
Dès lors, seul raconter l’un peut sauver l’autre. 
Si Javier Cercas pointe notre capacité illimitée 
à faire le mal et l’effroyable nature de la guerre 
et du succès, il établit surtout le pouvoir de la 
littérature pour affronter toutes les réalités du 
monde.

À la vitesse de la lumière
Roman traduit de l’espagnol par  

Aleksandar Grujičić et Élisabeth Beyer
Actes Sud, 2006 ; Babel n° 865, 2008
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Instabilité politique, attentats, soulèvements populaires : l’Es-
pagne est en danger. Affaibli, le chef du gouvernement, Adolfo 
Suárez, a démissionné et le Parlement est réuni ce 23 fé-
vrier 1981 pour le débat d’investiture du nouveau président. 
C’est alors que des militaires armés font irruption dans l’hémi-
cycle et crient “Tout le monde à terre”. Les députés plongent 
sous les fauteuils molletonnés, mais dans un désert de sièges 
vides, à l’image d’une société pétrifiée, trois hommes refusent 
de se soumettre, semblant par ce geste héroïque la ver les 
fautes du franquisme.  

La puissance dramatique de la réalité confère à ces “héros” 
politiques le statut de personnages de fiction, et l’auteur illu-
mine l’histoire de cette tentative de coup d’Etat par les émo-
tions, les désirs et les frustrations des protagonistes, étirant 
habilement les marges de la réalité jusqu’au point d’intersec-
tion avec sa propre imagination. Comme toujours, il se met 
lui-même en scène, et l’émouvant hommage qu’il adresse à 
son père disparu est un appel à la réconciliation de tous les 
fils avec tous les pères.

Disséquant un instant lourd de funestes présages Javier 
Cercas établit, en chroniqueur, la vraie naissance de la démo-
cratie espagnole et, en romancier, la suprématie de l’éthi que : 
la cause embrassée compte peut-être moins que l’honneur 
mis à la défendre. 

L’auteur des Soldats de Salamine trouve dans cet événe-
ment décisif un matériau à la mesure de son art. 

Javier Cercas est né en 1962 à Cáceres. Ses romans, traduits dans 
une vingtaine de langues, ont tous connu un large succès inter-
national. Anatomie d’un instant a été consacré livre de l’année 
2009 par El País. 

Du même auteur, Actes Sud a publié Les Soldats de Salamine 
(2002 ; Babel n° 621), A petites foulées (2004) et A la vitesse de 
la lumière (2006 ; Babel n° 865). 
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Instabilité politique, attentats, soulèvements 
populaires : l’Espagne est en danger. Affaibli, 
le chef du gouvernement, Adolfo Suárez, a 
démissionné et le Parlement est réuni ce 23 
février 1981 pour le débat d’investiture du 
nouveau président. C’est alors que des militaires 
armés font irruption dans l’hémicycle et crient : 
“Tout le monde à terre !” Les députés plongent 
sous les fauteuils molletonnés mais, dans un 
désert de sièges vides, trois hommes refusent de 
se soumettre. 
La puissance dramatique de la réalité confère à 
ces “héros” politiques le statut de personnages 
de fiction, et l’auteur illumine l’histoire de 
cette tentative de coup d’État par les émotions, 
les désirs et les frustrations des protagonistes, 
étirant habilement les marges du réel jusqu’au 
point d’intersection avec sa propre imagination. 
Disséquant un instant lourd de funestes 
présages, Javier Cercas établit, en chroniqueur, 
la vraie naissance de la démocratie espagnole 
et, en romancier, la suprématie de l’éthique : la 
cause embrassée compte peut-être moins que 
l’honneur mis à la défendre.

Anatomie d’un instant
Roman traduit de l’espagnol par  

Aleksandar Grujičić et Élisabeth Beyer
Actes Sud, 2010 ; Babel n° 1166, 2013
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Cercas réussit ses livres en 
commençant par les rater. 
Cette fois, il avait d’abord écrit 
un roman sur le coup d’État, 
de type Dumas. Il l’a relu, s’est 
rendu compte de ça : si le roman 
« est un genre qui n’a pas à se 
justifier face à la réalité, mais 
uniquement face à lui-même », 
un roman sur cet événement 
devait «  se justifier face à la 
réalité en plus de se justifier 
face à lui-même  ». Il reprend 
son travail à zéro, comme un 
bon journaliste : lisant tout ce 
qui s’est écrit, interrogeant ceux 
des protagonistes qui acceptent 

“
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de lui parler. Il en conclut : 
« La réalité du 23 février était 
d’une envergure telle qu’elle 
était impénétrable, du moins 
pour moi, et par conséquent 
il était inutile que je me lance 
le défi de l’asservir par un 
roman.  » C’est en renonçant 
au roman qu’il réussit un livre 
où s’exprime tout son talent 
de romancier. Tel est le pacte 
narratif de quelques écrivains 
contemporains. La réalité est la 
cause première, et revendiquée, 
de leur puissance d’évocation. 
Comme Montaigne, ils font la 
guerre à l’imagination.

Philippe Lançon, 
Libération, 2 septembre 2010.

”
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À l’été 1978, un adolescent de la classe moyenne 
croise la route du charismatique Zarco et de son 
amie Tere et devient un habitué de leur QG, 
un bar interlope dans un quartier malfamé de 
Gérone. Bientôt ils l’entraînent de l’autre côté 
de la “frontière”, au pays de ceux qui ne sont pas 
bien nés, l’initiant au frisson des braquages et au 
plaisir des tripots. Jusqu’au coup qui tourne mal. 
Vingt ans plus tard, avocat établi, Ignacio 
Cañas assure la défense de son ancien camarade 
multirécidiviste et doit plaider. Pour le symbole 
vivant d’une rébellion salutaire, la victime 
expiatoire d’un système frelaté, ou les zones 
d’ombre de sa propre jeunesse ? 
Dans un roman intense qui fait la part belle à 
l’ambiguïté fondamentale de ses personnages, 
Javier Cercas démystifie le romantisme de la 
délinquance comme celui de la rédemption, la 
démocratie espagnole et son miroir aux alouettes, 
les tourments qui toujours gouvernent l’exercice 
de la liberté.

Les Lois de la frontière 
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Élisabeth Beyer
Actes Sud, 2014 ; Babel n° 1338, 2015
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Icône nationale antifranquiste, symbole de 
l’anarcho-syndicalisme, emblème de la puissante 
association des parents d’élèves de Catalogne, 
président charismatique de l’Amicale de 
Mauthausen qui pendant des décennies a porté la 
parole des survivants espagnols de l’Holocauste, 
Enric Marco s’est forgé l’image du valeureux 
combattant de toutes les guerres justes.
En juin 2005, un jeune historien met au jour 
l’incroyable imposture : tel un nouvel Alonso 
Quijano, qui à cinquante ans réinvente sa vie 
pour devenir Don Quichotte, Enric Marco a 
bâti le plus stupéfiant des châteaux de cartes ; 
l’homme n’a jamais, en vérité, quitté la cohorte 
des résignés, prêts à tous les accommodements 
pour seulement survivre. L’Espagne affronte sa 
plus grande imposture, et Javier Cercas sa plus 
audacieuse création littéraire.
L’Imposteur est une remarquable réflexion sur le 
héros, sur l’histoire récente de l’Espagne et son 
amnésie collective, sur le business de la “mémoire 
historique” et, plus encore, sur la fiction qui 
sauve et la réalité qui tue.

L’Imposteur 
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Élisabeth Beyer
Actes Sud, 2015 ; Babel n° 1485, 2017
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Claude Arnaud  : « Ce genre 
de menteur, dites-vous, ne se 
résigne pas à la grisaille de sa 
vie réelle. Mais peut-on jamais 
y arriver ? La fiction sauve, la 
réalité tue, ajoutez-vous. »

Javier Cercas : « C’est vrai, nous 
ne nous résignons jamais à cette 
grisaille et c’est pourquoi nous 
avons besoin de fiction : parce 
que la réalité est pauvre, insuf-
fisante. “Humankind cannot 
bear too much reality”, dit un 
vers de T. S. Eliot (L’humanité 
ne peut supporter qu’une pe-
tite dose de réalité). C’est pour-

“
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quoi nous aimons les fictions, 
écrites ou filmées, comme 
nous réinventons tous un peu 
notre vie, jusqu’à devenir plus 
ou moins romanciers de nous-
mêmes. Mais Marco fait tout 
cela avec exagération, sans 
respecter aucune des règles 
propres à la vie sociale : il est 
un peu l’hyperbole de ce que 
nous sommes, il réalise tout 
ce que nous songeons à peine 
à faire en s’inventant une 
vie héroïque, tel un héros  
nietzschéen, immoral ou 
amoral. »

Extrait de l’entretien de Javier Cercas 
avec Claude Arnaud 

pour Le Point, 20 août 2015.

”
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Quand il n’officie pas dans le modeste cabinet 
juridique qui l’emploie, Álvaro pense à Flaubert. 
Comme lui, il veut écrire un grand roman. Son 
idée – simple et efficace – consiste à produire une 
nouvelle variation sur le couple et ses avatars : 
l’amour, l’argent, le crime. Le plan est précis, la 
routine efficace ; il ne manque plus que la réalité 
lui fournisse l’essentiel : le matériau, la vérité de 
son histoire. C’est ainsi qu’avec une méticulosité 
aussi attentive que soudaine, Álvaro jette son 
dévolu sur ses voisins et, ne reculant devant 
aucun sacrifice pour approfondir son sujet, en 
vient à prendre d’assaut la truculente concierge. 
Dans une mécanique parfaite, se met en place 
l’intraitable jeu de la fiction et du hasard.
Sur le modèle classique du marionnettiste 
manipulé, Javier Cercas excelle à organiser 
vertige et dérapage, et à faire plier le réel de sa 
fiction. Le lecteur trouvera, dans cet irrésistible 
roman de jeunesse, la manière et les obsessions 
qui ont fait le succès de l’auteur ainsi qu’une 
bien belle définition de la vocation. Javier Cercas 
a vingt-cinq ans quand il écrit Le Mobile et tout, 
ou presque, est déjà là !

Le Mobile 
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Élisabeth Beyer
Actes Sud, 2016
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Le Point aveugle rassemble les conférences 
données par Javier Cercas à l’université d’Oxford. 
Il propose donc au lecteur cinq essais sur les 
questions sans réponses, les énigmes insolubles 
et les ambiguïtés nécessaires qui font l’essence 
du roman et placent le lecteur en son centre : le 
point aveugle.
Présenté comme le fruit du dialogue sur le travail 
de romancier qu’il entretient depuis des années – 
avec lui-même et avec ses lecteurs –, l’ensemble 
de ces réflexions converge vers ce que l’auteur 
appelle la théorie du point aveugle qui est aussi 
une (sa) théorie du roman.
Sa réflexion sur le roman, moderne, assied la 
généalogie littéraire de l’œuvre protéiforme et 
métissée – entre l’épique, l’histoire, l’essai, le 
journalisme – du romancier espagnol.

Le Point aveugle 
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Élisabeth Beyer
Actes Sud, 2016
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Un jeune homme pur et courageux, mort au 
combat du mauvais côté de l’Histoire (la lutte 
du franquisme contre la République espagnole), 
peut-il devenir, quoique s’en défende l’auteur, le 
héros du livre qu’il doit écrire ? Manuel Mena a 
dix-neuf ans quand il est mortellement atteint, 
en 1938, en pleine bataille, sur les rives de l’Èbre. 
Le vaillant sous-lieutenant, par son sacrifice, 
fera désormais figure de martyr au sein de la 
famille maternelle de Cercas et dans le village 
d’Estrémadure où il a grandi.
Que fut vraiment sa vie, quelles furent ses 
convictions, ses illusions, comment en rendre 
compte, retrouver des témoins, interroger ce 
destin et cette époque en toute probité alors 
même que la gloire et la honte de tout un pays 
ont changé de camp ?
L’immense écrivain qu’est Javier Cercas affronte 
ici ses propres résistances pour mettre au jour 
l’existence du héros fourvoyé, cet ange maudit et 
souverain dont il n’a cessé, dans toute son œuvre, 
de défier la présence.

Le Monarque des ombres
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Karine Louesdon
Actes Sud, 2018 ; Babel n° 1709, 2020
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Sur des terres catalanes qui portent encore les 
stigmates de la bataille de l’Èbre, Terra Alta est 
secouée par un affreux fait divers : on a retrouvé, 
sans vie et déchiquetés, les corps des époux Adell, 
riches nonagénaires qui emploient la plupart 
des habitants de cette petite commune. Un 
policier, Melchor, va diriger l’enquête. Laquelle 
promet d’être ardue, sans traces d’effraction, sans 
indices probants. Or l’énigme première – qui est 
l’assassin ? – va se doubler d’une question plus 
profonde : qui est le policier ?
Car avant d’être un mari et père comblé, le 
policier converti en justicier obsessionnel fut un 
ancien repris de justice de Barcelone. Alors qu’il 
se pensait perdu par la rage et par la haine du 
monde, la lecture des Misérables de Victor Hugo 
est venue exorciser ses démons et bouleverser 
son destin. Il aurait pu être Jean Valjean… s’il ne 
s’était changé en Javert.
Et, pour résoudre l’affaire qui lui est confiée, 
Melchor doit avoir conscience que l’amour de 
la justice absolue peut s’avérer la plus absolue 
des injustices. Il va lui être donné de partager le 
dilemme de Jean Valjean : “Rester dans le paradis 
et y devenir démon ! Rentrer dans l’enfer et y 
devenir ange !”

Terra Alta
Roman traduit de l’espagnol par 

Aleksandar Grujičić et Karine Louesdon
Actes Sud, 2021
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Ce chef-d’œuvre est devenu, grâce au talent de 
José Pablo García et à la complicité de Javier 
Cercas, un roman graphique à part entière. 
Une gageure, car la structure labyrinthique, 
qui est le dispositif essentiel du livre, devait être 
sauvegardée très fidèlement.
José Pablo García (Málaga, 1982) est dessinateur 
de bandes dessinées. Après avoir gagné plusieurs 
concours nationaux, il a publié Orbita 76, d’après 
le scénario de Gabriel Noguera. Il est l’auteur de 
Las aventuras de Joselito et Vidas ocupadas, deux 
bandes dessinées de non-fiction qui abordent, 
respectivement, la vie du chanteur célèbre 
surnommé “le Petit Rossignol” et la chronique 
du voyage de l’auteur dans le territoire palestinien 
occupé. Il a adapté des essais de Paul Preston La 
guerra civil española et La muerte de Guernica.

José Pablo García
Les Soldats de Salamine

D’après le roman de Javier Cercas 
Traduit de l’espagnol par Aleksandar Grujičić

Actes Sud BD, 2020
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Le meilleur destin qu’on 
puisse souhaiter à la littérature 
est qu’elle redevienne popu-
laire. Qu’elle dise des choses 
importantes, pertinentes pour 
le lecteur. Je ne me suis pas 
proposé d’écrire un roman po-
pulaire, ça aurait été ridicule, 
je voulais seulement, comme 
tout écrivain et tout poète, 
écrire le meilleur livre possible. 
Il n’y a que deux types de 
romans, le bon et le mauvais. 
Tout le reste est bavardage.”Extrait de l’entretien de Javier Cercas 

avec Damien Aubel 
pour Transfuge, juin 2021.

“
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Né en 1962 à Ibahernando, dans la province de 
Cáceres, Javier Cercas est titulaire d’un doctorat 
de philologie hispanique de l’université autonome 
de Barcelone. Entre 1987 et 1989, il a enseigné à 
l’université de l’Illinois (USA). Professeur à l’université 
de Gérone, professeur honoraire de l’université Diego 
Portales au Chili et de celle d’Oxford, il publie des 
chroniques bimensuelles très remarquées dans El 
País.
Depuis la parution en 2001 des  Soldats de 
Salamine, il est l’un des romanciers espagnols les plus 
réputés. Le roman, qui connut un succès retentissant 
tant en Espagne qu’à l’étranger, lui a valu les éloges 
d’éminentes personnalités telles George Steiner, 
Kenzaburo Oé, Mario Vargas Llosa, Susan Sontag 
ou encore Doris Lessing. Ses livres ont été traduits 
en plus d’une trentaine de langues et ont remporté 
de nombreux prix internationaux, comme le Foreign 
Fiction Prize au Royaume-Uni pour  Les Soldats 
de Salamine  en 2004, le prix du Livre européen 
en 2016 pour L’Imposteur, le prix André Malraux 
2018 pour  Le Monarque des ombres  ou le prix 
Planeta 2019 pour Terra Alta, paru en France en 
2021. 
L’œuvre de Javier Cercas se caractérise par une 
audacieuse interrogation sur la frontière entre 
réalité et fiction (il a lui-même qualifié certains de 
ses romans de “récits réels”), toujours focalisée sur 
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l’étude minutieuse du temps présent et des clés pour 
le déchiffrer. La publication du  Monarque des 
ombres clôt cette formidable entreprise d’exploration 
de son propre lien à la guerre civile espagnole.
Il se consacre à présent aux romans de la Terra Alta 
– dont Indépendance est le deuxième volet –, œuvre 
composée par trois livres singuliers qui formeront une 
entité unique. Un roman “trinitaire” qui constitue 
certainement son projet littéraire le plus ambitieux 
à ce jour. 
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